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Le printemps est une fête unique. Qui revient chaque année, remarque. N'empêche, un bonheur. À cause des fleurs ? Des arbres qui exposent enfin leur feuillage ? Du soleil ? Des oiseaux qui chantent ? Des animaux pris d'une frénésie reproductrice ? Vous n'y êtes pas du tout. C'est grâce aux petites robes légères qui ressortent des armoires. Celle que j'ai sous le nez est parfaite. Grandes fleurs indigo sur fond blanc, légèrement évasée et très souple, ce qui lui fait suivre les mouvements de droite et de gauche imposés par la marche. Mais, bien entendu, cette robe ne serait rien si elle n'était pas habitée par un corps. La robe, par un ajustement à ce corps dû à sa fluidité, donne tout à voir. Un fessier rebondi, une taille très fine, une forme de guitare quasi parfaite, sans maigreur ni embonpoint excessifs. Je la suis depuis un quart d'heure et je pense à Charles Denner dans le film de Truffaut. Les jambes des femmes sont des compas … Or ces jambes sont, elles aussi, agréables, cheville fine et mollets fuselés, dont le galbe est souligné par de raisonnables talons, compensés, loin de la snobinarderie et des excès des escarpins à semelles rouges. Je la suis depuis plus d'un quart d'heure quand elle commence à s'en apercevoir, regards par-dessus son épaule, changements de direction subits, ralentissement. Elle sait que je la suis. De loin, cependant. Ce qui lui laisse le loisir, tout à coup, de prendre vivement à gauche. Elle disparaît et je pense l'avoir perdue. Je presse le pas, tourne derrière elle et me retrouve Gros-Jean comme devant, quasiment nez à nez avec elle, souriante, plantée devant la vitrine d'un commerce de sous-vêtements féminins. Il ne peut s'agir d'un hasard. J'ai l'air bête. Elle me sourit ostensiblement. Sa position de face me donne à voir sa poitrine décolletée. Ouah ! Elle insiste dans la provocation : 

— Vous me suivez, non ?

Médusé, ne parvenant pas à quitter ses seins des yeux, je mets un temps certain à lui répondre. Je n'ai pas le choix, j'opte pour du direct. 

— Oui. Est-ce que ça vous pose un problème ?

Sans mot dire, elle se retourne et entre dans la boutique. Je ne la suis pas. Coincé dehors avec mes doutes, je tente de la voir au travers de la vitrine. Mais rien. L'envie me prend d'abandonner quand, tout à coup, elle réapparaît et, de derrière la vitre, me présente deux culottes, l'une blanche, triangle de dentelles transparentes sur le devant, l'autre rouge, plus petite, pas vraiment string non plus. Elle me regarde et avance les deux culottes l'une après l'autre. Je finis par comprendre, un peu lambin, qu'elle me demande de choisir. Je désigne la blanche. J'ai toujours eu un faible pour le blanc en matière de sous-vêtements. Je sais, je sais, perversion pédophile. Perversion légère, ajouterais-je. Elle ressort du magasin, se tourne vers moi, en manière d'invitation, et recommence sa marche captivante comme avant avec, néanmoins, de temps à autre, un regard en arrière pour vérifier que je suis toujours là. Passant devant un petit parc, elle pousse la grille et prend l'allée bordée d'arbres. J'en fais autant. Après quelques méandres dans des allées plus petites, elle finit par s'asseoir sur un banc et, comme un autre banc se trouve face au premier, je m'assois à mon tour. De là où je suis, j'ai de grandes chances de profiter parfaitement du spectacle si elle décide de m'en offrir un. Elle commence par se baisser, l'air de bricoler sa chaussure gauche, d'en ôter une gêne, ce qui a pour effet d'exposer sa poitrine à plein. À la fois fabuleusement érotique et saisissant. Volume imposant. Je repense à Jane : et moi je reste aussi plate qu'un garçon, que c'est con. Pour s'assurer que je regarde bien ou, peut-être, m'en montrer un peu plus, elle relève le menton. Cette fois, dans le bâillement du décolleté, je les vois quasi entiers. Deux beaux melons dorés : de quoi faire saliver. J'en suis là, bouche bée, assoiffé, quand elle se redresse vivement et se met à fouiller dans son sac. Elle sort la culotte blanche qu'elle vient d'acheter. De ses dents, elle coupe l'étiquette puis sa main disparaît de nouveau, cette fois sous sa robe. Très lestement, elle fait descendre sa culotte actuelle à droite, presque jusqu'au genou et recommence l'opération de l'autre côté. L'ancienne culotte est bientôt sur ses pieds. Elle la ramasse lentement, baissée, m'offrant une nouvelle fois le panorama affolant vu plus tôt. La culotte dégagée des chaussures, elle la pose sur le banc, à côté d'elle, puis entreprend d'enfiler l'autre. Panorama rebondi et doux valons de nouveau puis sa main remonte le bout de tissu lentement, mais, par maladresse, peut-être, par provocation, plus sûrement, la robe remonte avec la main, m'offrant une vision fugace sur ses cuisses un peu rondes et, surtout, sur une pilosité taillée par épilation sur le pubis. C'est charmant. La robe recouvre très vite la scène mais le scénario recommence pour l'autre côté. Pour enfiler vraiment la culotte, la dame doit soulever une fesse après l'autre et, cette fois, j'aperçois un peu de son intimité qui se montre, finalement, très touffue entre les jambes. Une bouffée de chaleur me saisit immédiatement mais je n'ai pas le temps d'entreprendre quoi que ce soit. La culotte à peine en place, elle s'est levée, abandonnant l'ancienne sur le banc. Après quelques pas, elle se retourne et me montre l'objet du menton. Je l'ai vue. Son geste semble signifier : cadeau pour vous. Je n'ai jamais été fétichiste. Un brin avec les bas, sans plus. Mais cette culotte, oui, je la veux. Je la ramasse et la fourre dans ma poche sans l'examiner plus avant. Je me réserve ça pour plus tard, pour le temps des souvenirs, et je poursuis ma marche à sa suite. Elle prend directement et sans hésitation vers une extrémité du parc dotée d'un portillon. À ce moment, je me dis qu'elle connaît le chemin. Personnellement, je m'y serais sûrement perdu. Le portillon se referme derrière elle et pendant que je l'ouvre pour passer, elle traverse la rue et s'éclipse dans une autre qui prend sur la gauche. Je crois l'avoir perdue de nouveau et me mets à courir. Mais elle est là, elle a ralenti, semblant m'attendre avant de reprendre sa marche vive. Nouveauté dans notre promenade, la belle attrape sa robe et la soulève d'un coup, mimant une facétie d'un vent inexistant. Bizarrement, plutôt que de profiter du spectacle, je me mets à regarder tout autour, vérifier que personne ne voit ça à part moi. Je la trouve gonflée, la miss, très gonflée. Et comme la robe est encore en l'air après ça, je finis par admirer. La culotte est parfaite et, comme envisagé dès le départ, le fessier un brin rond. Galbe cependant parfait. C'est charmant. Le tissu finit par retomber et je vois, maintenant que mon attention n'est plus captive, au bout de la ruelle, un grand escalier. J'ai déjà vu cet endroit, il y a bien longtemps, et j'aurais été bien incapa
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